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LA FORMATION PHYSIQUE

DE LA FLANDRE MARITIME RELGE

CHAPITRE I. .

DESCRIPTION SOMMAIRE PA R  LES QUATRE ÉLÉMENTS : 
MER, TOURBE, GLAISES, DUNES.

La carte au 1/40000 de PI. C. M. belge, n" 11, O ostduinkerke, 
m ontre l’origine occidentale du littoral, com m ençant à la B1, 
à l’Ouest de La Panne. La côte finit à l’Est après développem ent 
su r 6 b kilom ètres dans l’ancienne baie du Zwyn de l’Écluse.

La m er du Nord qui baigne cette côte est peu profonde, sauf 
à la fosse de Norvège, ou la sonde accuse — 700 m ètres ; elle se 
trouve entièrem ent su r le plateau continental (—  200) x. En face 
du F irth  o f  Forth on relève — 108; près du Dogger Bank il y a 
des profondeurs variant de — 12 à — 75.

Au large de no tre  littoral, à peu de distance au Nord du 
B roers Bank, immergé' e t adjacent à l’estran , il y a tro is  bancs 
allongés, à cote — 5, couran t de l’Ouest à l’Est : le T raepegeer, 
le Stroom bank (Ostende), le Paardem arkt (Heyst). Au Sud et au 
Nord de ceux-ci, se rencon tren t des profondeurs — 10, enfin vers 
le large les fonds passent à — 15 et vont à — 30. C’est surtou t 
vers les d e u x . ex trém ités . de la F landre occidentale qu’il existe 
quantité de petits bancs m ouillant à m arée basse avec cotes — 1 

et — 2 (Ouest), ou — 3 à — 5, à l’Est 2.
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» D octbcr L. Joubin, l a  vie dans les ocftms, Paris, Flammarion, 1919. - i
; * Appréciations lieutenant de m arine P e t i t ,  e t Baron O. Van E rth orn , 

en Bull. Soc. Rog. M  Biographie d ’A M oeri,1870,.Tom e IV, page 5, note i .  
A ntoine Bblpairb, De la plaine mdritime depuis Boulogne jusqu’au Danemark, 
Tome I, Anvers, Schotsmans, 1883, pages 61 à 63.



uunniie rappel, il est en situation de m entionner que le niveau 
moyen des océans est évalué à profondeur variant entre — 3500 
et 4000 m ètres L Le niveau moyen de l’amplitude de marée 
à notre littoral est ±  2m50, l’écart moyen en tre  haute et basse 
m er allant de 5 à 4m44, de l’Ouest à l’Est. Le lit est sablonneux 
ou vaseux.

Nombre d’ossem ents du m ammouth et des congénères de sa 
faune, au Dogger Bank et en tre  La Panne et l’A ngleterre, attestent 
l’ém ersion de ces fonds 2pendant notable partie du quaternaire.

Le sol sous-m arin du littoral belge contient ju squ ’à p lusieurs 
kilom ètres (14 vers l’Est) au large, une formation tourbeuse, qui, 
vers le continent, dépasse le cordon des Dunes ju squ ’à 15 ou 
25 kilom ètres au Sud.

Les tourbes son t le résu lta t de la carbonisation de la cellulose 
des végétaux à l’abri de l’a ir ; elles varient de l m50 (ce qui est 
une moyenne), en profondeur, ju squ ’à six m ètres; un maximum 
de vingt-huit pieds ayant été relevé sous le pont du moulin à eau 
de Guiñes. En août 1907, lors de la mise à sec d ’un chenal 
à Ostende, une couche de plus de quatre m ètres de puissance 
fut visible près du pont situé à la sortie  Ouest de la gare 
maritime.

Cette plaine m aritim e des tourbes est séparée des prem ières 
ondulations du relèvem ent méridional p a r 'un ressau t, ancienne­
m ent escarpé 3, d’environ onze m ètres cinquante centim ètres de 
hauteur, que l’on observe souvent en tre  la eote hypsom . 10  e t le 
niveau supérieur de la tourbe généralem ent rencon tré  à un m ètre 
e t demi sous le niveau de m er basse (zéro d’Ostende) ; notam m ent 
aux « Hooge Dyken », cote 10, en tre  Zerkeghem, Ettelghem ,

1 E. Aubert, Élém ents ([histoire naturelle. Paria, André, 1910, p. 10*2; 
évaluation W agner, Confer eliam  p. «31.

2 Quant à ces fonds, bancs, lits, cfr. Ad. D d c l o s ,  De oude E uste van  
Vlaanderen, Brugge, De Zuttere, 1873. —* B o r t i b r ,  £« l i t to r a l  de Flandre; e tc .

3 B elp airb , o. c. Ant.,' Tome I, p. *2 « aura fait baisser prom ptem ent»;' 
p. 31 ; « opérée instantaném ent ». A l p h o n s e , Tome II, p. 0 ; « ligne d’ascente

& d S L k t J i l i  Luik v , r . ï ,  J

Æ  .

brusque » et p. 61.

%

¡fe»»«*5 ,

^  .M .

k' J ":r v
■ ‘j«i ■ fr- •
■V.-'tx's ■ '■ ■■'. - > ’

\  -r&! aí). •' ;
• V’ • • *. " " »• ■ <

:-,ï? , "'¿ 4
' i / V - .  - V . '  '

. " ■ /  1 , * >  ;■> X : -•» f" • >"*■•«- ■

•r : .



. ■ ;}. k , R dto t, Siff les antiquités découvertes dans la partie belge de la Flandre 
maritime. Bull. Soê. anthropologique-^te Bruxelles. Tome XXI, 1903. Bruxelles, ' 

'Bayez, 1908.. JfowtVes observations dans ~la Flandre maritime^npnA o. e.

et aux cotes 10 en bordure du dos de terrain  Hoogstade, 
Isenberghe à niveaux 15, voire 20, se dressant dans l’Ouest de 
la plaine.

Peu avant l’ère chrétienne, cette plaine se présentait- avec un 
facies de te rres  basses (dont le niveau d’alors, ainsi qu’il sera 
vu plus loin, a été supérieur à celui que ces te rres occupent 
au xxe siècle), à végétation de bruyères, parmi lesquelles des 
sphaignes, des m ousses; entrecoupées de criques, m arais, avec 
leurs roseaux et jo ncs; couvertes de bois nom breux, y form ant 
même des halliers su r des ém inences caractéristiques : m am elons 
et dos de terra ins, dont, au xixe siècle, la cartographie accuse des 
cotes variant entre 5, et de 5m40 à 6m50. Certains de ces d o s  de 
terra in , m arqués a I q  su r la carte géologique n° 1 au 1/160000, 
découpant jadis la plaine en couloirs, ont été éventrés depuis, 
indiquant le niveau 3. Les thalw egs des bassins cô tiers du 
relèvem ent y déversaient leurs eaux.

Les tourbes, formation étrangère à l’action de la m er, sont 
surm ontées d’une couche de glaise ; celle-ci a été constituée par 
le dépôt des « troubles » tenus en suspension, lors de deux inva­
sions m arines, postérieures au début de l’ère chrétienne.

A l’instar de ce qui se constate dans les tourbes, la nature  des 
trouvailles archéologiques recueillies dans les glaises perm et de 
dater ces irrup tions de l’Océan 1.

On rem arque que le niveau de leu r surface varie généralem ent 
de la cote de basse m er à celle de m er haute ordinaire; quant à 
l’épaisseur de ces formations, il en sera fait une étude spéciale 
lo rs de l’examen détaillé concernant les tourbes et les glaises.

C’est la présence de ce m anteau argileux recouvrant, dans la 
plaine basse côtière, les couches dp tourbe, qui a fait a ttribuer 
à ces. te rra ins le nom  de « poldres » ou « polders ».



La m er tient en suspension des sables, provenant de la destruc­
tion par le flot, ou des roches calcaires de la Manche et du Pas de 
Calais, ou des roches siliceuses (tandis que les lim ons, glaises, 
sont issus de désagrégations et rem aniem ents des roches argi­
leuses); les courants m arins entraînant ces troubles, aux moments 
de tranquillité dans le mouvem ent des eaux, ces sables se déposent 
su r les grèves.

Il suffît alors de l’action des vents pour déplacer ce dépôt pulvé­
ru le n t; sous l’influence de ceux dom inants, qui, à  notre côte *, 
soufflent de l’Ouest et du Sud-Ouest, s'édifieront par tas ces 
form ations éoliennes, appelées dunes 2. Au littoral belge, elles 
couren t parallèlem ent aux laisses de m er; elles sont constituées 
par les petits grains de quartz, mica, feldspath, débris calcaires 
des falaises voisines ou débris venant par la Manche de roches 
quartzeuses. Les galets se rencon tren t su r des plages belges; 
peu de cailloux roulés. D’une hauteur de 6  à 34 m ètres, les dunes 
ont créé une barrière en tre  l’Océan et la plaine m aritine.

1 E d . J o n c k h e e r e ,  L'Origine de la côte de Flandre et le Bateau de Bruges. 
suivi de Le Bateau ancien et d 'un  appendice. Bruges, L. De Haène, 1903 
e t  A tlas.

2  E .  A u b e r t ,  o. c. Pour les dunes,  cfr. pages 8 4 6 ,  puis 861 et sq. L’origine 
des sables de dunes  belges au littoral remonte  aux périodes qua te rna ire  et 
moderne.



CHAPITRE II.

ÉTUDE PLUS DÉTAILLÉE DE LA MER DU NORD.

Trois soulèvem ents et un abaissem ent successifs de la croûte 
te rres tre  à partir de l’époque ü iestienne exondèrent le sol de la 
Flandre Occidentale, ou replongèrent sous les flots une partie 
de cette province.

Ces faits n ’étant plus contestés, il suffit pour gouverne de 
rappeler brièvem ent ce qui s’est passé, en m entionnant la direction 
des m ouvem ents du sol à l’époque envisagée.

Au tertia ire , vers le Diestien, soulèvem ent de la crête Boulonnais- 
Artois ; à l’Est de celle-ci, les eaux s’écoulent suivant des pentes 
orientées du S.-O. vers le N .-E ., direction « conséquente ». Entre 
le Moséen (q1) et le Campinien (qa), soulèvem ent de la partie 
Sud de Belgique, avec pente dévalant du Nord vers le Sud, 
plongée de la Hollande, direction cours d’eau que nous appellerons 
« séquente ». Au cours de ces deux périodes du quaternaire, 
la Flandre reste  entièrem ent ém ergée l . Lors de l’hesbayen 3 

(q3 quaternaire moyen avec q2, q1 é tan t quaternaire inférieur), 
rup tu re  de l’isthm e de Calais. Pendant le quaternaire supérieur, 
au flandrien (q4), la Flandre replonge sous l’Océan, le rivage 
s’étendant par Y pres, C ourtrai, A udenarde, les eaux ne dépassant 
pas la courbe hyps. 30 de nos cartes du xix* siècle. Ensuite, re tra it 
maximum de la m er F landrienne, tourbes, dunes. Enfin, invasion^

1 Cfr. Á. JltJTOT, notamment dans : Étude des modification'i du sol des 
Flandres ;ii,etc. ; etiam : Résumé des connaissances acquises sur la préhisi. de
la Flandre .n  X I  et X X . Congrès archéologiques tenus à Gand, 1806 et 1907, 
dans comptes rendus des congrès, Gand, S iffer,1896 et 1907; et aussi dans : ¿ 'v
-Sur les antiquités,... etc. o. c. . 'r:;~y '«O?lii''»' K1 Douxàmi, maître de conférences de géologie et dë minéralogie à la Facuitë .. 
des Sciences ^ Lille, VOrigine et la formation du P a r  de Calais’, en compte , .j 
rendu du Congrès de Dunkerque 1907, „Dunkerque, Minet-Tréscà l908;

- page 286. ío u r  classification, cfr. A; ROMN/Xa Terre, collection Lnrbusse.:,*-;
SeVT: V; • i -A i  -••• ' S  •>■■■ ■ -iflÉ ■ -îs'.l-.-¿-'.i "2SL'-s V/ • •.-Avers 1908) m X&j;



m arines après l’ère chrétienne, d’où aspects reproduits par 
A. K u to t1, à différentes époques depuis deux mille ans. D ernière 
direction cours d’eau « subséquente » 2.

Le niveau des m ers non fermées, — et la m er du Nord appartient 
actuellem ent à cette catégorie, — reste  immuable.

Donc les m ers en communication n’ont qu’un seul et même 
niveau; e t les nom breuses constatations scientifiques faites à ce 
sujet au xix* siècle ont mis fin aux controverses issues quant à des 
niveaux différents de M éditerranée à Mer Rouge ou à A tlantique, 
de même en ce qui concernait A tlantique et Pacifique.

Ceci ne porte aucune atteinte à l’observation de Fisher, évaluant 
à onze cents m ètres la différence d’altitude de la surface des eaux 
m arines, sur un même parallèle, en tre  un point du continent et 
une île éloignée au milieu des flots 3; cela résu ltan t de consi­
dérations relatives à la pesanteur. A un autre point de vue, 
on pourrait invoquer alors, pour justifier les différences de niveau, 
les conséquences résu ltan t de la sphéricité (sphéricité adm ise, 
la forme en ovoïde de la planète ne porte pas attein te à la justesse  
des calculs établis en suite de sphéricité); car aux extrém ités d’un 
quadrant, les niveaux sont perpendiculaires, et toute surface 
te rrestre  se trouve, théoriquem ent, ê tre  sphérique. Néanmoins 
aucune.erreur de calcul appréciable ne se manifeste en considérant 
ces surfaces comme planes, à cause des étendues relativem ent 
énorm es, su r lesquelles le plan et la surface sphérique sont 
confondus. Ces surfaces sont celles dites horizontales. T oute 
l’hypsom étrie est basée su r la projection faite su r un plan ho ri­
zontal repère, des in tersections du sol avec des plans horizontaux 
équidistants. Opérée à l’équidistance, su r verticale, du m ètre,

uo » bturootywe IAÇ trei/yzup II te. -
2 M. F allkx  et A. Mairey, La Prance et ses colonies. Paris, Delagrave 1923. 

P. 424 et 323. ^  ^  , i :i:,<
* E. A ü b e r t ’, o. c.~, page 1042.



En Belgique, le plan de com paraison, appelé le zéro d’O stende, 
est le niveau moyen de la basse m er aux vives eaux, en cette ville ; 
il est inférieur au niveau moyen de la m er dans le dit port de 
2 ra012; et il aurait été situé à l m646i> au-dessus des buses de 
l’écluse du bassin du Commerce, à Ostende l . Au m arégraphe 
de Marseille, le repère est à deux m ètres plus haut su r verticale. 
Comme toutes les cotes hypsom . du présen t travail seront rap­
portées au zéro d’Oslende, il suffira de re trancher deux m ètres à 
celles indiquées en France, pour avoir la cote des cartes d’E. M. 
françaises.

Le flot de m arée affectant no tre  littoral débouche par le Pàs de 
Calais, à la vitesse de 2m15 par seconde, ou de 7,740 kilom. 
à l’heure ; sa rencon tre  dans la m er du Nord avec le flot de marée, 
qu i, de l’A tlantique, contourne l’Écosse, produit des zones de 
neutralisation . Au fur e t à m esure de sa progression, l’espace 
couvert à l’heure diminue par suite de la décroissance de vitesse, 
passant à 4 et 3 km. à l’heure.

Cette vitesse d’épanchem ent ou de déplacem ent in térieur su r 
chacun des versan ts de la vague, soit mouvem ent en sens hori­
zontal, ne peut ê tre  confondue avec la vitesse de propagation de 
la m arée qui, elle, fait en 24 heures le tou r de la te rre , et se 
m anifeste par des m ouvem ents successifs en sens vertical, mais 
sans déplacem ent d’eau en sens horizontal; c’est une houle ou 
m ouvem ent d’ondulation.

A nos côtes, le flux dure un peu moins de six heures, il n ’y a 
presque pas d’étale ; le reflux devant écouler en sens inverse de 
l’arrivée, la quantité d’eaux am enées fait a ttribuer au jusan t une ? 
Murée plus longue qu’à: celle du flux; écart que l’on traduit en • 
tem ps ou en d istance; cette dern ière  est qualifiée de gain de flot 
su r le jusan t. :  . /  - . - ¡ •

La distance séparan t su r verticale la basse de la haute m er, ■ 
o u  am plitude de m arée, donne en moyénne Mans la Mer du Nord

, H .»’I -'¿-J -‘ V.-,- *\i . -''if
V. ; . ■. , .. . .ÏSJivs-r— , ÿ . . :
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, royale de
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. ‘ Ed. JONCKBEERE., o: c . , page 17. J. C orhet, m em bre de l’Acad. royale de  
Belgique, Xeç-ons dt géologie. Chap. V. article : t a  Marte.' . . „ .
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Mais à la côte anglaise, on relève ?des m arées tem pétueuses

* .. t r n î a  f n ï c  f i i i n ¿ r i& t i rp a ' i o n ' P A r t o ï n a  " o n H r r i î t a  • 9 9  ' m  À tri» c i ífífí  ñtpHoV . igsæffîj! : -tro is fois
à Chepstow

.1

supérieures en certains endroits : $2  m ètres (66 pieds) 
w ;  d’ailleurs Saint-Malo accuse 17 m / (80 pieds); les 

• plus fbrtes tem pêtes des 4 Fév. 1828 e t 31 Janv. 1877 ont donné 
les am plitudes de et de à Ostènde. Les vagues
atteignent a lors de 4 à 6  m ètres au large (celles du Cap de Bonne 
Espérance 18). La pression poyenne des vagues au m ètre carré  
varie de 3000 kg. (l’été) à 10000 kg. (l’hiver), ju squ ’à 30000 kg. 
par tem pêtes; l’action du Vent à vitesse de 43 m. à la seconde s’y 
manifeste par 400 kg. de pression au 1 m ' ’.

Pourrait-on découvrir une loi d’ordre océanographique qui 
préside le long des côtes hollando-belges aux rup tu res des dunes, 
à a ttribuer à m arée ou à coups d’eaux continentales, à moins que 
l’in tervention hum aine n’ait provoqué ou en tretenu  ces déchirures 2Î  

L’action du flot de m arée frappe norm alem ent la côte au Nord 
du Hont avec une intensité décroissant du Nord au Sud où la 
m arée glisse du S.-O. au N .-E ., le long du littoral belge; du côté 
du continent, le- 28 soulèvem ent qui, d’am ont à aval, accentua 
l’ém ersion belge et la plongée hollandaise, accum ulera dans les 
parties basses, c.-à-d. au Nord, les eaux du Rhin et de la M euse.

A la suite de l’existence de la pente dévalant d’Est vers Ouest 
au 3e soulèvem ent, le Rhin et la Meuse, a rrê tés  vers leurs 
em bouchures prim itives du Nord, au Nord du chapelet d’îles 
batavo-germ aniques, alors continent, je tè ren t leurs eaux d’Est à 
Ouest. Encore une fois, ju squ ’à ce qu’équilibre pût s’établir dans

1 E .  A u b e u t , o. c . ,  pages 86 0  et 863.  — Cfr . eliani A. R o b i n , La Terre , o. c., 
a u x  articles renseignés par table des m atières  : « vagues, vents, » — collection 
L a r o u s s e , vers 1908 .  — Tourbes, p. 82  et s. pages 15A et 298.  La M er, Collect, 
d u  Touring Club de Belgique , 1022.

8 A. L e s m a r i e s , Le Rôle stratégique de la p la ine a u x  temps gaulois et g a llo -  
rom ains. Dunkerque 1925.
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auxquels la mer elle-même n’eût pas porté remède. La situation de 
la côte était la même qu’aux Haff^liemands^ de la Baltique sans 
marées, ou aux lagunes du déversement terminal des bassins 
côtiers de G ascogne,-au littoral de l ’Àtlantique. '

•Si^ au Gap Ferret, on entretient l’oüverture des passes de la baie 
d’Arcpchon, c’est qu’il y a avantage à parëille situation.

A A nvers, le flot dure en m oyenne 5 h. 38' et le jusan t 6  h . 46' ; 
la vitesse maximum du flot est de l m90 et celle du jusan t de 
1 m. 85. Pendant le flot, il passe en une heure 362891000 m* d’eau 
à Fiessinghe, 74923000 à Lillo, 54934000 à Anvers 2. Sans les 
écluses, la m arée se ferait sen tir bien à l’am ont de G and; elle 
m anifesterait son action jusqu’à 180 km. de Fiessinghe, comme 
elle pénètre  dans l’Ems à 75 km. du littoral, à 92 au W éser, à 126 
dans l’Elbe.

Parlant de vagues de cataclysm e, A ubert a pu leur a ttribuer des 
hauteurs de 25 m ètres et une vitesse de 700 à 800 km. par h e u re 3.

Le littoral belge n’est pas exempt de m arées extraordinaires, 
celle du 12 m ars 1906 * causa de grands ravages dans le Hont et 
aux polders avoisinant la te rre  subm ergée de Saeftingen. Quant 
aux m anifestations de la tem pête du 5 décembre 1665, il y est 
parlé d’un phénomène qui, hélas, n ’a pas été décrit, et dont on dit 
qu’il s’était présenté sur toute la côte. En outre, le vent, soufflant

1 C a e s a r , De Bello Báltico, UI, 12 : « ae si quando magnitudii ie operis forte 
superati  extruso mari aggere ae molibus ». c. 8 : « et scientia a tque usu 
nauticarum  rerum  reliques antecedunt.  » F l . Ve g e t iu s  R e n . De re m ilita r i : 
« colore veneto qui m arin ls  est fluctibus similis » — de cette couleur,  ils 
teignent : « naves, vela, tunes, et naulae  quoque vel milites venetam vestem 
induun l  ».

2 Voies navigables de Belgique. M i n i s t è r e  T r a v a u x  P u b l i c s . B r u x e l l e s ,  
W e i s s e n b r u c h ,  1880. T o m e  II, p 104. — C fr .  e t i a m  J .  B. V i f q u a i n ,  Des voies 
navigables en Belgique. B r u x e l l e s  1842.

3 A u b e r t ,  o . c  , p a g e  893 .
4 Mo u r l o n , Le Campinien et l'âge du mammouth en F landre. C. A. G a n d .  

1907,  o. c., p.  l i t .
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du  N. W ., fut tellem ent violent que l’eau m ontait encore deux ^ 
ou  tro is  heures après le tem ps ordinaire du flux ; l’on vint à se '  
dem ander si depuis « hu it siècles » pareil-faiti s’était produit l . ,

E t cependant,- ceci é tait arrivé 135 ans plus tô t, le
> 5  novem bre 1530 ; o r , voici ce que rapporte  Jan R eygersbergh en ;

1351, au sujet de l’événem ent : « w ast eenen soo grooten storm
v » u y te n  N oort-w esten  ende ’t  w as snoens texij uyren soo hoogè

» gevloeyt d a t ’t w ater over som m ige stra ten  ende dijcken liep hoe
» w el dattet noch twee uyren vloeyde daer na eert vol zee w as 2. »

Depuis fort longtem ps l’existence de m ouvem ents sism iques 
en  ces parages est p ressen tie ; on y a ra ttaché la question des 
m istpoeffers au sujet desquels van den Broeck avait appelé 
l’attention en Belgique, ainsi que E. Lagrange 3. Les b ru its furent 
particulièrem ent violents en septem bre 1870, en septem bre et 
oc tob re  1898 et 1901 ; à peu de distance du littoral sévissent 
parfois des cyclones causant de grands dégâts, ceux de septem bre 
1902 et 1903 abattiren t des hêtres e t des chênes de plus de 
300 ans, su r des rangées de longues avenues, dans la région 
Cortem arck-A ertrycke, en direction S .-W . vers N .-E .; le vent 
passa p lu tô t en trom be ; au cyclone de Belgique du 12 m ars 1876,
11 y eu t aussi des quantités d’arb res déracinés dans cette zone.

P a r cinq ouvertures dans les dunes, créan t six îles en bordure
Nord de la plaine m aritim e, l’Océan ren tra  dans celle-ci d’abord 
pendant 300 ans, depuis 268 environ (ère chrétienne). A rrêté et 
refoulé par bourrele ts sédim entaires et digues, il fut toutefois 
ram ené encore dans la suite et déposa d’autres alluvions.

1 Ant.  B b lp a i re ,  o. c. Tome, I p. 78. Relation d ’un au teu r  ancien.
2 Apud De Oude Chronÿcke van Zeelandt. Ed. Middelburg, Z. Roman 1634, 

p. 290.
3 Mémoire présenté  à la Soc. belge de géolog. paléont.  et d ’hydrologie 

45 mai 1907, p. 245, renvoi à T i to  Alippi.  I  mistpoeffers calabresi.
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La form ation des tourbes varie en  raison de très  m ultiples 
circonstances ¿ayant concouru à am ener' la carbonisation de la 
cellulose des végétaux à l’abri de l’a ir, que le phénom ène ait pu se 
produire en criques et m arais protégés par barrière  dunale, en 
lagunes tem porairem ent en com m unication avec l’Océan, par lies 
flottantes ou par apports de la région continentale de grands arbres 
y dévalant flottés, ou y poussant su r place.
• Les violentes tem pêtes déracinaient de ces arbres, ceux au bord 
des thalw egs de bassins côtiers ou même simplement entraînés 
par les eaux, suivant certaines pentes du 1/10  au 1 /2 0 , comme 
celles rencontrées au Bleekery Beek, au Trog Beek, au Diepenbeek, 
à proxim ité de som m ets 51, 50, 28, 25, descendaient le brusque 
ressau t séparant de la plaine : chênes (densité de ±  1 ), hêtres (0 ,6 6  

à 0,82i, sapins (0,49 à 0,66), orm es (0,55 à 0,76), etc . Les tourbes, 
ainsi qu’il a été dit plus haut, contiennent aussi énorm ém ent de 
sphaignes et de plantes de la végétation des bruyères, marais : 
m ousses, joncs, roseaux, prêles, noisetiers, bouleaux, etc.

C’est au sujet de la durée nécessaire à la formation de la tourbe 
que varient des évaluations, qu’il s’agisse des tourbes de la 
Grande Brière (brie, boue, fange), des bogs, m arschen, veenen, 
fagnes, de la Lys, de la Somme, ou de l’île Amsterdam, où elles se 
rencontrent à plusieurs centaines de m ètres d’altitude.

D’après les durées de croissance dans nos régions, un m ètre 
d’épaisseur de la couche pourrait être donné par un chêne ou un 
hêtre avec 300 ans; avec vingt noisetiers de 0m05 de diamètre 
après 500 ans, e tc .;  diverses circonstances m étéorologiques 
exercent aussi leur influence su r la rapidité de carbonisation.

Le cadre de cet aperçu ne com porte pas un examen des notions 
d’histoire naturelle faisant resso rtir com m ent le développem ent de 
la sylve dans la plaine maritime a été favorisé par l’intervention
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. des oiseaux planteurs, hôtes des forêts du Sud (geais, ramiers); 
on peut se borner à citer le (hit bien connu d’ailleurs. i 

C’est1 en se basant s u r d iv e r s e s é tu d e s d e R u to t .e n  suite des 
; innombrables sondages auxquels le savant géologue et ingénieur a 

procédé dans cette plaine et dans la Flandre Occidèntaie, que nous 
nous efforcerons de trouver une série de rapports concordants 
entre causes et effets, quant à la durée de formation de certaines 
tourbes, comme aussi au temps (également facteur durée) mis,par 
un point du sol de la Flandre maritime pour descendre sur 
verticale, si, de l’observation des phénomènes, il fallait conclure 
que ce sol plonge lentement sur la masse interne pâteuse du 
globe, ce qui ramènerait encore l’Océan dans la contrée.

Rutot, se basant su r la constatation de trouvailles archéolo­
giques rom aines et gallo-rom aines, en superposition dans les 
30 centim ètres supérieurs de la couche de tourbe, pour une 
période de César aux em pereurs Posthum us (267) et Tetricus (275), 
peut en déduire que lors des 300 ans écoulés en tre  le conquérant 
de Rome et l’irruption de la m er, qui, sous ces em pereurs, mit fin 
à la form ation de la tourbe, les sphaignes, dont celle-ci est 
com posée, donnaient annuellem ent 1 m illim ètre d’épaisseur à la 
couche. Pour l’observation de feuillets de Yoppermoere, dans une 
couche de très forte puissance, Antoine Belpaire, o. c ., estim ait 
comme formation annuelle deux m illim ètres (p. 48 et 49 du 
tom e 1).

Dans certains calculs qui vont suivre, nous adm ettrons l’éva­
luation précitée de R utot, ainsi que son opinion relative à un 
tassem ent des couches de tourbe égal à 1/7. Il sera tenu compte 
égalem ent de l’appréciation de ce géologue 1 concernant une

1 A .  R u t o t  d a n s  : S u r tes A n tiq u ité s  ... ,  o. c .;  a i n s i  q u e  l e u r  s u p p l é m e n t  : 
N ouvelles observations, o. c., le s  q u a t r e  c a r t e s  d u  Litto ra l belge d a n s  
P .  M i c h o t t e ,  o. c.  É tu d e  des modifications, o. c , p o u r  la  p a g i n a t i o n  d u q u e l ,  
E d .  JONCKiiEEttE : Le Bateau ancien, p. 2 0 ,  r e n v o i e  à  p a g e  26. S i g n a l é  à c a u s e  
e x a m e n  u l t é r i e u r  a r g u m e n t a t i o n  d a n s  : Le B ateau, o ù ,  p a g e  6 ,  f ig u r e  u n  a u t r e  
r e n v o i  i m p o r t a n t  à p a g e  19 d e  É tude  ... e t c .  Villa r o m a i n e ,  c l r .  A .  R u t o t ,  

S u r  les antiqu  e t c . ,  o. c ., p a g e s  32  e t  33.
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période de relèvement fort courte,,; d’environ un demi-siècle,
au moyen âge entre les périodes de plopgée, épopue du moyen 

i ¿ge, pour laquelle interviendra, en calculs, une rectification,' 
en tetnps e ip n  chiffre de descente, Cette correction dépendra de la; 
déduction à  tirer de faits antérieurs et postérieurs à ce relèvement.
. Une couche de tourbe bien connue est celle classique dont, 
en l’an 7 3  de l’ère chrétienne, Pline, 1 qui avait passé dans l’Ost 
Frise, disait qu’à la surface de celle-ci s’élevaient su r de faibles 
Eminences naturelles des habitations, lesquelles, lors du flux, 
paraissaient comme des navires au milieu des ondes; et, à m er 
basse comme des bâtim ents échoués. Les insulaires utilisaient la 
tourbe qui affleurait comme com bustible; à défaut d ’ém inences 
naturelles, ils avaient édifié des te rtre s . Cette peinture s ’applique 
aux îles peuplées par les Cauches de l’Ems à l’Elbe. Tacite 2 avait 
fait une description analogue à propos de l’Ile des Bataves, e t 
peut-être, en parlant d’Éburons réfugiés dans des ties, César 3 

rappelle-t-il pour eux une situation semblable, dans le voisinage 
des bancs de Flandre.

Les données de Pline pourront, concurrem m ent avec d’autres 
recueillies depuis, déterm iner quelles modifications le sol a subies 
depuis son passage dans cette région.

En 73, le bord supérieur de cette tourbe étant de niveau avec la 
hau te  m er, qui, à cet endroit, l’Ems, avait pour amplitude l ra75 
à 2-m. (cette dernière, celle d’Ameland à proximité, on a vu qu’au 
Texel il y avait l ra50; au cap Skagen 0m50; et de l’Ems à l’Elbe une 
croissance de 2 à environ 4) 4, a cessé de s’accroître. En 1825, 
tous les sondages de Groninghe à l’Ost Frise, placent ce bord 
supérieur de la tourbe à 4 pieds environ sous m er basse s ; des

1 P l i n e , H isto ire naturelle, Lib., XVI, c. I. C l a u d i u s  P t o l e m e u s ,  Giog. II.
* T a c i t e , H istoria, L ib .  IV, c .  12. A nn. L i b .  1, c .  60 .
8  C a e s a r ,  De Bello Gallico, Lib. VI, c. 31 : « qui proximi Océano fuerunt ,  

hi insulis sese occultaverunl,  quas aestus efficere c o n s u e ru n t .»
4  B e l p a i r e ,  o .  c  , tome II, page 70.
5 C oncurrem m ent avec les résultats  sondages, la constatation a été faite ici, 

à Emden, suite d ’un aflfouillement occasionné par la marée du 4 février 1825, 
excavant les terra ins qui découvrent à m arée  basse vers Nordern-ey. Cfr. 
B e l p a i r e , o .  c . ,  tome II, p.  4 7 ,  eiiam 43-48 .

r.
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glaises e t sédiments fluviátiles et marins, ayant remis les parages

Les constatations de 1825, plaçant après 1782 ans depuis l’an 73,. 
une surface cotée 2, à ce niveau de 4 pieds -sous zéro, la descente 
serait de 2 +  l m33 ou 3m33 pour 1752 ans. La correction d’un
dem i-siècle d’absence de descente (et pendant ce dem i-siècle, 
m ontée valeur sem blable, soit un siècle à re trancher au facteur 
durée) portée à 100 ans; la chute annuelle est 3,33/1652 =  2m/m02

Il y a là une plongée de vingt centim ètres par siècle.
Appelant T et t, les tem ps en nom bre d’années, respectivem ent 

les plus rapprochés et les plus éloignés de notre époque, ainsi que 
L et I les facteurs de lieu correspondant à ces tem ps, la descente 
est donnée par la formule L +  / : T — t, avec ou sans la 
correction afférente de vingt centim ètres et de un siècle, à cause 
du dem i-siècle, lors du mouvem ent vertical inverse.

Les tourbes de la plaine se rencon tren t en général à l m50 sous 
le zéro, avec des épaisseurs dont il a été parlé plus haut.

P our rechercher si les glaises donnent un chronom ètre sem­
blable à celui des tourbes, il faut, avant d’aborder le calcul, 
exposer ce qui a tra it au mécanisme de leurs dépôts et aux cotes 
hypsom étriques qu’elles accusen t; l’étude sera en treprise à l’aide 
de la carte géologique I au 1/160000' et de celles de nivellem ent 
dites d ’État-Major avec courbes de niveau en Belgique, hachures en 
France, en prenant comme époques de leurs levés, respectivem ent 
1860 et 1832.

Voici su r quelles données seront basés les calculs : la grande 
inondation générale qui a suivi les règnes de Posthum us et de 
Tetricus sera considérée comme ayant sévi depuis l’an 268 jusqu’à

par an.

1 Be l p a i r e , o .  c . ,  t o m e  I, p a g e  20.
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850, soit trois siècles, à la fin desquels s ’édifient les premières 
digues formant réseau, complété par le Landsdijck et le Vlaming

, 'i t î - i, ' > .•*} ' •'£ ■' , V.' - j

Dam T; mais il y a eu dans la partie occidentale de la plaine 
maritime, la oil l’amplitude de marée est deux séjours consé­
cutifs postérieurs, là encore dans cette flandria aestuaria  3 où 
les dépôts d’argile de dix pieds parfois attestent à travers les 
siècles les accroissements en hauteur de la couche alluvionnaire, 
quand,; par suite de la descente sur verticale de la surface 
d’alluvion à cote de marée haute (coïncidence des deux surfaces 
à admettre des immersions de trois siècles, et peut-être de moins 
de durée), des alluvions plus modernes auront, au-dessus de celles 
descendues, rétabli le niveau maximum de marée haute.

Fixons aux années 1250 et 1880 la pleine efficacité des digues, 
après les tem pêtes désastreuses de 1170, de la fin du xne siècle e t 
de la prem ière moitié du xin® siècle, et des endiguem ents par les 
abbayes pour les donations reçues, à cette époque, d’une part, 
quant à la date moyenne 1280. Et d’autre part, on sait que la m er 
visitait encore deux fois par jou r la Flandria Estuaria à une dis­
tance de trois quarts de lieue de Nieuport ju squ ’à la construction , 
au xvie siècle, de l’écluse de Duivels Horen. Ces circonstances, 
join tes aux réfections générales de digues, imposées à la suite des 
tem pêtes désastreuses, qui sévirent de 1830 au 1er novem bre 1870 
(la deuxième m arée calam iteuse de Toussaint, la prem ière était 
de 1170 et parvint jusque Bruges), peuvent justifier la date approxi­
mative de 1830 4. — Voici les cinq dates arrêtées : 208 Posthum us 
T etricus, 880 prem ières digues, 1280 et 1880, enfin I860 époque 
du nivellement.

11 y a lieu d’aborder actuellem ent l’examen des circonstances 
locales liées à celles du temps.

Dans le secteur occidental de la plaine, à amplitude m arée S, 
quand, à partir de la fin du m e siècle, la m er arrivant par les

1 E d . J o n c k h e e r e , Le B a teau  ancien, o. c. p a g e s  19 e l  20.
3 A n t .  B e l p a i r e ,  o . c . ,  t o m e  I, p a g e  112.
3 A n t .  B e l p a i r e ,  o .  c . ,  t o m e  I, p a g e s  74  e t  75 ; e t  n o t e  7  p o u r  le s  e n d i g u e m e n t s  

p a r  a b b a y e s .
* A n t o i n e  D e l p a i r e ,  o .  c  , Tome I, Duivelshoren, p. 68; tempêtes, p. 72 à 79.
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, 'ÿ pertuis entre,les dunes formant îles, a déposé.js couche d’alluvions 
poldériennes marquée alpl sur la carte,géologique, jusqu’à 23 km. 
du littoral, aux embouchures des ruisseaux descendant des monts 
de Flandre* elle avait, à l’Ouest, la limite donnée par le relèvement, 

, à cotes allant de 5 au-dessus de .6, par Bulsqaqip» Furnes, en alq,
puis les dunes, tandis qu’à l’Est couraient une série de dos de

> r  ^ terrain et de mamelons à cotes supérieures à S, même à 6, par 
Pollinchove Dixmude, en bordure alq, et ouverture a it8*, entre

Caeskerke au K loosterhoek. La couche de glaise y a attein t la cote 
invariable de m er haute, en 530 par exemple. Et, en 1860 su r un 
m éridien, on relèvera, du Sud au Nord, cote moyenne 2m50 en 
sec teu r du Ripdijck; 3m76, en secteur Reigersvliet occidental; 
4m38 dans le secteur le plus au Nord.

On sait qu’en dehors de- m arées extraordinaires (équinoxes, 
tem pêtes), la m ince tranche d’eau horizontale, qui m arque la fin 
de la course de  m arée, à l’extrém ité de durée du flux 1 (moins de 
six heures à no tre  côte), peut, par répétition d’apports, créer un 
bou rre le t à la laisse de haute m er, ou constituer une limite, 
qui sera rarem ent dépassée au Sud.

Progressivem ent alors les laisses de haute m er ré trograderaient 
vers le Nord, pour le cas bien entendu oü se manifeslàt un 
bourrelet à la limite du parcours, avec dépôts adjacents suffi­
sam m ent puissants, pour qu’en m arée norm ale, cette partie la 
plus élevée ne fût pas dépassée; toutefois sa hauteur ne sachant 
ê tre  supérieure au niveau de m er haute, pareils gains du rivage 
ne feront pas recu ler beaucoup l’Océan vers son lit; ce sont des 
barrières artificielles, élevées par l’homme, qui constitueront des 
obstacles capables d’a rrê te r la propagation du flux. On a pu voir 
cependant, au cours des périodes suffisamment longues d’absence 
de fortes tem pêtes, les sables du lit entre haute et basse m er,

Nieucapelle et Pollinchove, à Luygem cote 6 et relèvement de.

' A n t o i n e  B e l p a i r e , Notice historique sur la ville et le port d'Ostende. 
Rela tivement à la progression de la m er  en Flandre  occidentale,  page 7. 
J .  C o r n e t ,  Leçons de géologie, chapitre  V, art.  Les vagues, la marée.
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Tenir sous l’action du ven t, édifier au delà et su r les dernières 
laisses de. haute m er la barrière  de dunes. Leurs chaînes seraient 
ainsi parallèles, là où les vents dom inants soufflent parallèlem ent 
à la côte.  ̂ ■.

Le secteu r occidental examiné a donc fourni la preuve qu’il 
existe tro is com partim ents à cotes hyps, décroissantes vers le Sud» 
celui central ayant comme limite, avec les deux qui le longent un 
périm ètre  de cirque s’étendant au Nord par une série de mamelons 
4m38 suivant Rousdamme* Avecappelle, W aesbrug, Furnes, tandis 
que l’in térieur coté 3m76 est séparé du com partim ent le plus au 
Sud à cote 2m50, par une lisière m éridionale des mamelons 4 m. 
par Bulscam p, borne 5 rou te  Furnes-Y pres, Eggewaerts-Cappelle, 
Zoetenaey, Grand Cambrón, Scheeweg. Plus à l’Est, le cirque 
médian continue de même façon jusqu’à l’Yzer, dans la région du 
Reygersvliet oriental, avec cein ture élevée au Nord et au Sud.

Y a-t-il, aux dates correspondant aux derniers engraissem ents 
du sol par l’alluvion en ces tro is secteurs, c’est-à-dire en 550, 
4250 et 4550 (édification et réfection digues) un rapport, co rres­
pondant âux niveaux différents relevés en ces tro is com partim ents, 
soit 2"‘50 ; puis 3m76, enfin 4m38? Tachons d’établir com m ent sur 
la surface alp4, qui, jusque 550, fut entièrem ent au niveau 5, 
les différences de niveau constatées en 4860, sont directem ent 
proportionnelles aux durées entre les époques d’abandon par flux, 
donc par alluvion.

T et t étant les tem ps connus, a l’am plitude m arée, c la cote
d  q

de 1860, on a : secteur occidental, com partim ent sud : rj,— -

5 — 2,50 5 -  2,50 2,50
-  avec correction =  2,46 mm.1860— 550 1860 — 650 1210

r  .■ * . i a ~ c 5 — 3,n76 4m24 _ __Compartiment central : ^  ^ ^  ^  = 2 ,3 2  mm.

r  ,• , , a — c 5 — 4m38 0™62 _
Com partim ent Nord : ^ =  2 m m '

exactem ent, donc de part et d’autre de la digue de l’Yzer, entre
^  q g __4*1138

alluvion à cote 5 en 1860, et celle à 4m38, =   =   . .T — t I860 — 4550
=  le même résultat de 2 mm. de descente, comme pour digues
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contem poraines, de ces séries conjuguées de dates. Les quatre  
calculs différents pour les glaises ont donc accusé une descente 
annuelle de 2 millim. 16 à 2 millim. 3 2 ,  deux à l’am plitude 5 de 
l’an 360 et de l’an ,1860, ont donné exactem ent deux m illim ètres. 
E t le chronom ètre de la tourbe avait été fixé á 2 millim. 02. :

* L’occasion qu’offrait de part et d’au tre  de la digue bordant l’Yzer, 
la différence de niveau, la même année 1860, en tre  glaise adjacente 
au flux, et glaise séparée du flux, depuis 310 ans, a été saisie, pour 
assim iler à cette situation et sans devoir revenir sur chacun des cas 
particuliers, les différences de niveau actuelles en tre  les Sint-Jans 
et Sint-A lbert ainsi que Maria polders (cotes 2), avec la glaise de 
ceux les en touran t dans Kapel et Koode Polder (cotes 3). Situations 
qu’il est im possible d’expliquer pour ces glaises, à même niveau, 
quand on éleva les digues, si postérieurem ent à leur édification, 
alors qu’elles devaient baisser de même hauteur, lors de la descente 
de leur support, le sol naturel, celles extérieures n’avaient pas reçu 
l’apport de nouveaux sédim ents. Il y a là, une preuve irréfutable 
de plongée du so l; aussi term inera-t-on cette partie de l’étude par 
l’application du caloul au secteur oriental, du nord de Bruges, 
am plitude 4-44.

Au Sud, p rès de Bruges, cote 3 à Fort Lapin, puis vers le Nord, 
cotes 4 m. à 4m04, à 4,03. En 4275 achèvem ent du canal de 
Lisseweghe et de ses digues préservant des irruptions par l’O u est1. 
Vers la fin du xviie siècle, après canal de 4622, Bruges Ostende, 
m aintien des bassins et chenaux en communication avec eaux du 
Zwyn et leurs apports, jusque 1700 environ, pour cogghes et 
em barcations sans tiran t d ’eau, la navigation pour le com m erce, 
avait cessé depuis le com m encem ent du xvn° siècle. On a, d’après 
données p. 141 du t. I, Voies navig . etc. o. c. : du « Polder 3 » :
a — c 4,44 — 3,00 l'"44 „ ....
T ~ t  1860 — 1275 ~  “SäB" m illim - 4b i du « Polder 4,05 »,

à glaises 4 -4 4  du Zwyn (côte) : ̂  =  f ^ o - l ’̂  =  m  =
2 m illim . -43.

1 Voies navigables de Belgique, M i n i s t è r e  T .  P., o. c., t o m e  I, p .  I H I .
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Ces sables soit qüaternaires (Q1, Q4), soit holocènes, ont été 
-disposés par le vent, en cordons parallèles à la côte, lors du 
flandrien (Q4) et depuis; mais il y a des dunes plus anciennes à 
La Panne, Adinkerke, Ghyvelde, Jucotte, Lombaerlzyde. Hauteurs 
de 4 et 6 mètres jusque 34. Largeurs de 60 à 2500 mètres.

E ntre ces cordons, il y a des vallées appelées pannes 1.
La plus grande largeur se trouve en tre  Nieuport et Oostduin- 

kerke ; la plus petite à hauteur de Zeebrugge. Les som m ets 34 et 33 
se voient à La Panne, 32 au Blekker Oostduinkerke, 31 à l’Hoogen 
Blekker (Goxyde).

Ces hauteurs sont loin d’approcher celles existant aux Cor- 
nouailles *, ou dans. le Sahara, où respectivem ent elles dépassent 
cent et quatre cents m ètres. L ’église e t les maisons avoisinant 
Zuydcote, peu à l’Ouest de la frontière belge, furent recouvertes 
par les sables 3 le 1er janvier 1778; ainsi disparut Soulac dans le 
Bordelais. A Lombaertzyde, une tem pête détruisit la ville le 
23 juin 1115; un siècle plus tard, les sables obstruèrent le p o rt; 
ce fut l’origine du port édifié plus à l’Ouest : Nieuw Poort.

Les cartes au 1/40000® de l’I. C. M. belge indiquent la nature du 
lit sous-m arin, adjacent à l’estrand : vase, sable. La glaise se 
rencon tre  sous le sable de l’estrand, et affleure parfois, comme sur 
certaines étendues à l’Ouest de Heyst. Quiconque a observé à m arée 
basse l’extrêm e fluidité de la glaise déposée sur certaines plages se 
rend com pte que ce dépôt semblable à une crème légère, d’autres 
disent à une gelée mal prise, se dissout au retour du flux. La trans­
formation en sédim ents solides superposés, c .-à .-d . l’envasem ent,

1 Trouv. archéol.  cfr. B®“ d e  L o ë , n otam m ent dans la Sta tion  de La Panne, 
M ém. Soc. A n lh r .  Brux. 1902 — Note su r objets barbares, etc. Congr. arch. 
Gand, 1907, p. 212. J .  C l a e r h o u t , A n n . Soc. Scient, de B ruxelles, 1905, t. XXIX, 
p. 3, tiré à part.  D o n n y ,  B u ll. Acad. R. de Belgique, t. XI, 1886.

2  A u b e r t ,  o . c . ,  page 801. Pour le Sahara voir : B o b i n ,  La Terre, o. c. article 
dunes.

3  F a l u e x  et M a i r e y ,  o . c . ,  page 322. J, C o r n e t ,  Leçons de Géologie, art. dunes.
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ne se fait qu’en dehors de la zone d’agitation des flots, comme entre- 
des bancs, au fond de ravinements dú sol sous-marin, ou de plaines 
maritimes, dans lçs ports. Là, pareils dépôts se superposent, 
e t deviennent (ju ch es  alluvionnaires. Tandis que les sables de 
plage, desséchés par le vent, et ceux de dunes, ou des sables secs,

. ;  t-'C à leur pied, poussés du S.-O. au N.-E, (vent, dominant), reformeront
fv- T . . .’ -r" ' . : .... • ' .. ■ ’•

sur l’estrand des aires sablonneuses l . Toutefois les, courante
- i-, ■ ■ . . .  . .« -

marins peuvent raviner ces aires jusqu’aux couches sous-jacentes 
de l’argile déposée jadis, quand ce sol n’était pas une plage, mais 
faisait partie de la plaine maritime ancienne, au Sud de cordons de  
dunes disparus.

Voici quelques cotes des églises en Flandre m aritim e : N ieuport 
6 ,03 ; Furnes 3,96 et 6 ,08; Zevecote 6 ,3 ; Steenkerke 3 ,02; Zande 
3 ,4 ; Leke 5,1 ; Zuynkerke 5,1 ; Meetkerke 5 ,3 ; Leffînghe 5 ; ce qui 
dénote le souci des constructeu rs aux xn8 et xm 8 siècles, de choisir 
pour pied de l’édifice un endroit plus élevé que m er haute ; ou, faute ’ 
de pareil site, de surélever le terra in . Aussi, si l’on rencon tre  les  
cotes 4,4  à Schoore, Saint-Georges, Ram scapelle, W ilskerke, avec 

. te rres  avoisinantes cotées 3, et le niveau 4,6 * à Houtave, P lasschen- 
daele, Clemskerke, est-ce parce que depuis les 760 et 660 ans que 
ces églises furent édifiées, leur pied a baissé de l m52 ou de 1,32.

1 S u r  e s t r a n  e t  a i l l e u r s ,  c f r .  A. L e s m a r i e s ,  Dunkerque et la p la ine m aritim e  
a u x  f e m / ) s < ? í z « e ? ¡ s , D u n k e r q u e , l m p r . d u N o r d  m a r i t i m e ,  192-2, fa sc .  I, e t  11 e n  1923.

a 4 ‘- c o t e d e  c e r t a i n s  t e r p e n .  P o u r  terpen , c f r .  G. G o m o n t .  A n n .  S o c .  R oy .  A r c h ,  
d e  B r u x e l l e s ,  1899,  t. X III ,  e t i a m  A. R u t o t ,  Sur les terpen, e t c . ,  loc. cit.
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Il a failli étayer thèses et références en renvoyant à l’excellente

étude de Ed. Jonckheere, parue en 1903 su r l’Origine de la côte de 
F landre. Aussi est-il perm is d’ém ettré une appréciation con tra ire  
à celle du très com pétent m étéorologiste et océanographe que fut 
cet au teur, observateur averti et consciencieux, dont la m anière de 
voir est conform e d’ailleurs aux opinions d’autorités comme 
van Mierlo, Suess, etc. 1, quant à la stabilité au moins.

Au point de vue géologique, l’argum entation ne sait être ren ­
contrée; les assertions : I o « pendant la période du quaternaire 
inférieur et de la m er flandrienne, bien avant la rup tu re  de 
l’isthme de Calais » (p. 56, l'O rigine, o. c.); 2° « la trace théo­
rique de mer haute actuelle » coïncide (elle coïncide) avec la 
lim ite  des alluvions quaternaires  e » (p. 18); 3° « aux tem ps 
quaternaires, avant la rup tu re  du Pas de Calais . ..  la m er flan­
drienne d’alors » (p. 20), établissent la conviction de l’auteur que 
flandrien, q4, fait partie du quaternaire inférieur ; voir d’ailleurs 
planche 3 de l’Atlas).

Or, le quaternaire inférieur q 1, moséen  (paléont. eleph. antiquus 
Hoboken) est séparé par qs et q3 (quat. moyen eleph. prim. Lierre 
et toute la Belgique) du flandrien , ou quat. supérieur, au cours 
duquel il y eut plongée et ascente jusqu’à cote 30 du sol de Flandre,

1 V a n  M i e r l o ,  Les m aries à la ßn de l'époque quaternaire sur les côtes de la
Belgique, 1898 S u e s s  Das A n tli tz  der Erde, trad, de Margerie 1900, p. 689 : 
stabil ité  en tre  Haparanda  et Bretagne depuis l'âge du bronze. — L’érudit ion 
a llemande a fourni no tam m ent S e e l i i e i s i , F n .  A r e n d s ,  etc.

* B°n O. v a n  E r t b o r n , Communication Soc. rov. malacologique de Belg.
1903, p. LXX1V, 15, alin. d ;  l 'auteur y relate  sa constatation, à Courtrâi,  
superposition flandrien à l 'hesbayen. Or, les cotes hyps, de Courtrâi 
varient  de 11 à 19; on trouve des sables et autres  sédiments flandriens de
5 à cote 30.
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¿Tifl- . tandis qu’à q8 (hesbayen) se rompait l’isthm ede Calais l ¡ En dépit 
. f  de connaissances relevant de la paléontologie, ces événements du  ̂ :

\  •-?*■ '  • ,  K *  . . . . 1 . ■ ' •

quaternaire ainsi que la classification et la chronologie du quater­
naire pouvaient ne pas être cpnnus des nqn-rinitiés, en l’a n 1903 
mais cette situation ne permet pas une d iscussion .- 

A propos d’un témoin comme la villa romaine, de l’an 300, f
(appendice, o. c ., p, 6 et 9), prétendre ceci : parçe que la m er, qui 
en  baignait le r iv a g e e n 300, le baignerait encore au xx® siècle, c’est 
preuve  éclatante que la terre n ’a  pas bougé  (p. 7), constitue une 
affirm ation, qui, vraie pour toutes circonstances locales ne dépas­
san t pas une période (facteur temps) égale à  2230 ans, avec 
a =  4 m ètres 44, ou 3000 ans avec a =  6, n ’est plus vraie, en 
dehors de ces lim ites extrêm es tem ps, ou des lim ites extrêm es 
am plitude, donc n ’est pas argum ent.

Dans : Le B ateau, o. c., et I A tlas, o. c.,voici les données relatives 
au bateau saxon, la conclusion (p. 31) visant égalem ent la preuve 
de stabilité du sol.

Bateau du vie siècle (adoptons 350); quille e t débris sur pani- 
sélien 2, à  1 m ètre au-dessus de m er basse; 3ra75 sédiments 
au-dessus d éb ris ; sous-sol naturel 4. En conclusion  (p. 31), l’épais­
seu r sédim ents est réduite à  3 m ètres 3.

Si le sol de la p la ine  m aritim e n ’a p as bougé depuis l ’échouage 
(p. 31), ces données conduisent à  l’im possibilité m atérielle 
d ’avoir fait déposer par la m er haute septante-cinq centim ètres de 
sédim ents, au-dessus de son niveau; car l’am plitude est 4m44. 
De 0 à cote 1, gisement quille, les sédim ents, en dépression voi­
sine, auraient 1 m ètre; en y ajoutant 3m75, l’amplitude eût été 4m75,

1 D o d x a m i ,  L'O rigine t  t e .  d u P a s  de Calais, o, c .  T r o u v a i l l e s  m a m m o u t h s .  
D o c t e u r  J .  v a n  R a e m d o n c k . ,  A nn. arch. P ays de Waes, T .  XII, p . 79-122. T .  XII, 
e t i a m  p .  183-194. T .  XIII, p .  183. T .  XV, p. 219 e t  s .

2 B ,Q O . v a n  E r t b o r n ,  B u ll. Soc. belge de g fol. paléontologie et hydro l., 
t. XVII, 1903, p. 103.

3 Dimensions bateau : long. 14m50; larg. max. 3m30; prof. l n,35. Nous
l’évaluons : capac. : 43 tonnes ,  charge nécessaire pour m étacen tre  3 fois ton­
nage navire chêne avec 20 hommes 73 kg. et 23 kg. bagages ou 3 fois 4 tonnes ,
soit 20 tonnes,  t irant  d ’eau +  0m689. Catégorie : pirate  avéré.
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soit 31 centim. de plus que l’amplitude 4m4 4 ;-e t de la cote 4 asoit 31 centim. de plus que l’amplitude 4m4 4 ;-e t de la cote 4 a 
4m4 4 ,il manque, avec stabilité du sol, 44 centim. à ajouter aux 4m75j 

- ¿ d’où niveau 5“19» Avec 3 m. de sédiments seulement, il manque­
rait aussi les 44 cent, qui, en 550, eussent atteint la cote 4ra44,

bateau,1 qui n’a pu voguer que par une violente tempête à niveau 
supérieur à 4*>44 plus son tirant d’eauj s’est échoué, a passé à
cause dé la fluidité de l’argile, au travers des sédim ents, débris 
a rrê tés à la cote du panisélien. Ces débris sont descendus, avec le 
sol dur qui les portait, d’après la formule

C — c 3m50 — l m00  2ra50 _  0
T — /  1900 — 530 — 100 =  1250 — lim '

La descente au travers des 94 cent (d’après nous)- des glaises 
imbibées d’eau fut immédiate.

Justification de nos données : Le panisélien trouvé à la cote 
l m00 était, en l’an 550, à 2 millim. X 1250 (1250 à cause co rrec­
tion et non 1350) ou 2n,50 plus haut que l m00, soit à la cote 3m50. 
On voit alors que les sédim ents, ayant eu leur plein jusqu’à 
l’amplitude 4ra44, la glaise était épaisse de 0m94 en 550. Le tout 
descendit; et jusque vers la fin du xvne siècle, des sédiments nou­
veaux se superposèrent aux anciens; d’où 3 m. de sédim ents 
(mais pas un centim ètre de plus, donc pas 3"’75).

Et, comme pour la tourbe, C =  3"'50, c =  l m00, T =  1900, 
t =  650, sauf, qu’avec les tourbes, la cote C moins la cote néga­
tive (— c) donne C +  c ; le plan de la cote inférieure étant 
au-dessous du zéro d’Ostende.

Y a-t-il en nos déductions une impossibilité matérielle?
Des constructions édifiées sur un sous-sol fluide qui se dérobe, 

(l’Origine, etc.) il ne peut ê tre  tiré aucune déduction, pas 
davantage du niveau existant en 1903, pour le sommet 8 à 9 de la 
digue du Comte Jean (p. 8 et 9 dans appendice); car l’argum en­
tation fait allusion à son exhaussem ent au xve siècle (Le B ateau, 
p. 22); elle fut surélevée à l’endroit considéré et aux abords vers
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i’époque du levé hypsométrique, le chemin de fer qui la parcourt 
ayant été construit vers le môme moment.
. Aussi allons-nous conclure. Au cas où les partisans de la 
stabilité, t? considèrent pour des périodes de 2000 à 3000 ans, 
trop insignifiantes les chutes signalées, et: 2?,qu.’ârgumentant du . 
fait de restitution par les alluvions, endéans les périodes envisagées,

' d e plus de terrains qu’il n'en est perdu, ils opposent ce  gain du sol; 
à niveau plus élevé que le sous-sol envahi, nous sommes d’accord 
avec eux. Le sous-sol de support peut d’ailleurs monter comme il 
descend en ce moment. Quant à la baisse sur verticale, elle existe.

Nous saisissons cette  occasion pour rectifier no tre  appréciation 
form ulée précédem m ent quant à stabilité, suivant nous, du sol,

" à  La Panne, à la suite de constatations y faites \  attendu que ce 
que nous y avions relevé comme différences de niveau dans deux 
dépôts d’objets contem porains, datant de ±  300, peut, ê tre  attribué 
à  ru p tu re  récente de cordon dunal suivie de ferm eture peu après. 
— Certes l’abandon de cen tres d’habitation récem m ent occupés à 
O stende, au large de M ariakerke, W estcappelle, Scarphout (1334), 
e s t la conséquence des tem pêtes et non de l’abaissem ent de la 
c ro û te ; mais” en serait-il de même en 4360, dans les villages et les 
villes de n o tre  Flandre m aritim e, si la descente observée se 
prolongeait? A lors, à m arée basse, la presqu’île de Luyghem (6) et 
le 'K loosterhoek  (5,S0) seraient protubérances de 1 m ètre et de 
50 cen tim ètres. A m arée haute le mamelon 16 de Roxem serait 
une île ém ergeant de 6 m ètres.

A Enkhuizen on releva en 1616 la descente de 1 cen tim ètre par 
an pour les 164 années p récédentes; et 116 ans plus ta rd , ainsi 
q u ’au W ieringerw aard , de 3 centim ètres par an , en tre  1608 
e t 1732 2; (W ieringerw aard, endiguem ents et m oulins 1608-1731).

1 B “ n d e  M a e r e  d ’A e r t r y c k e ,  L a  F landre m aritim e telge depuis les premières 
ém ersions ju s q u ’à la fin de la tourbe. Ann. Soc. Émul. Bruges. 1925, fasc. 3 et i .  
T. XLVII1, p. 137.

2  B e l p a i r e ,  o . c.,Tome II. p. 116; 117, etc. J. C o r n e t ,  m em bre  de l’Académie 
royale  de Belgique, Leçons de géologie. Chap. VII. E ta t actuel des choses.
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1 Quant à envasement, jusqu’au niveau des laisses de haute mer, 
nous l’estimons accompli avec notre régime côtier, après trois 
sièc les ininterrompus d’immersion, plus rapidement en baies, 
plaines maritimes que dans les cours d’eau bénéficiant des effets de 
courant d’amont, du resserrement, etc. ■

De 1170, à l’accentuation d’envasement en 1470 du Zwyn, il y a 
trois siècles ; 300 ans avant la grande tempête de 1170, le débouché 
à l’Océan est par la Siocfalla, abandonnée dès la Liève; et avant les 
premiers comtes de Flandre, dut être utilisé le tracé du Budanvliet, 
successeur de la Tabuda, ce qui conduit respectivement aux dates 
870 et 570. Or, 300 ans avant cette dernière, on en est à T abuda; 
l’inondation étant de 270 à 570 environ.

Peut-être est-il en situation de form uler au sujet de ce qui p ré ­
cède quelques lois :

I o Le chronom ètre des tourbes est essentiellem ent variable, 
mais pour la végétation de la flore des bruyères on adm ettra les 
données de Rutot de 1 m illim ètre par an pour la formation, et d’un 
tassem ent du 1/7 environ; 2° les glaises se trouvent à amplitude 
m er haute après tro is siècles; 3° les différences de niveau des 
glaises sont directem ent proportionnelles aux temps depuis 
lesquels la m er a cessé de les engra isser; chron. de descente
2  millim. par an, augm ente vers l’E st; 4° les rup tures des dunes 
se tirent de Nord à Sud.

La justification des dates relatives aux prem iers endiguem ents ■ 
se trouve dans les travaux d’Ed. Jonckheere \  ses déductions 
sont justifiées par l’enseignem ent de Pirenne quant aux Saxons 
et Frisons 2. P our les endiguem ents suivants, on consultera 
B elpaire, o. c.

En ce qui concerne l’évolution des cours d’eau dont l’aval va 
se perdre dans la plaine maritim e, on peut renvoyer aux indi­
cations qui y ont tra it, d’après les travaux de Rutot, Stainier et

1 E d .  J o n c k h e e r e , L 'Origine, p.  53. Le B ateau ancien ., p.  19, 20 e t  2 3 ;  
appendice, p. 8 e t  9.

* P i r e n n e , Histoire de Belgique, T o m e  I, p.  15  e t  139.
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van Overloop 1. Ce dern ier s ’occupa des parcours successifs de  
l’ancien fleuve Lys. Les, b ranches de l’Oude Caele, avec leurs lies 
à tracé elliptique, e t divers affluents à nom s sem blables ': Caleiie, 
Gaver Vieille Caale, ont été u tilisées pour c réer au x ii i8 siècle le 
canai de la Lieve. Une échancrure en mamelon flandrien c o té  
7 du 8* au N ord-Est de Gand a réuni le thalw eg de ce petit cours 
d’eau (à Î’E st du plateau 9-iO M ariakerke W ondelgem) aux eaux de  
la Lys. Aval de Lieve et de Galene fut réu n i; à V inderhaute, on fit 
passer en syphon sous ces eaux dirigées vers le. Nord, le cours de 
la branche m éridionalè de l’Oude Caele ; puis le b ras oriental de 
l’île Nord formée par ce cours d’eau fut utilisé jusque W aerschoot, 
d’où par le Sud d’Eecloo et Balgerhoucke, il aboutit à Damme 2.

Le Iac des M oëres, à fond situé 4mS0 plus bas que haute m er ne 
serait-il pas une em bouchure ancienne du thalw eg de la Colme 
canalisée? Au delta dit de l’A a .à  W atten , l’Aa qui semble bien 
n ’avoir été qu’un affluent du trè s  im portant cours d’eau appelé 
successivem ent Ruisseau de saint Louis, Hem, T iret; L iettre Nord, 
bifurque. Vers le Nord, elle donne son nom à la canalisation 
W atten-G ravelines, et reço it pour la branche coulant vers le 
N ord-Est le nom de Colme 8. Cette dernière détache en séquent la 
vieille Colme, finissant comme subséquent par le Grand Denna, au 
polder du Calvaire coté 6. Les com posantes du Hem am ènent des 
altitudes supérieures du Boulonnais, cotées de 209 à 212, en 
terrains ju rassiques et crétacés (çret-infr), la moitié des eaux du 
versan t orienta! .du massif, l’au tre  moitié étant recueillie par l’Aa 
confluant dans le Hem 4, L iettre, Colme à Holque.

1 A tla s  P. M i c i i o t t e ,  o . c . ,  p i .  23; c a r t e s  a u  t/3000.000. v a n  O v e r l o o p .  
L 'ttu d e  de notre p réhisto ire. Bruxelles. Hayez, 192o.

2 Cfr. v a n  W b r v e k e , É tude  sur le cours de l'E scaut et de la l y s .  Soc. 15. de 
géogr. 1892 T .  XVI. E .  G a m b i e r . É tu d e  sur les transform ations de l ’E scau t et 
de ses afßuents. Bruxelles, van der  Auwera, 1907.

3  J u s t i n  d e  P a s , Les Coches d ’eau. Congr. arch, de Dunkerque en 1907, 
p. 199 et p. 20S, noie 2. C f r .  II. B l a n c h a r d ,  l a  F landre. Danel. Lille, 1906, 
p. 277.

4 Le sdquent du Hem-Colme par canalisation Hem, à 100 m. environ du gué
entre  Hem et Tiret est peu vraisemblable à cause : Io direction, 2° alt i tude en
formations lertaires des hau teurs  au Nord, 3° séquent  dit Vieille Colme.
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. Par rapport aux cours conséquents Yzer (séquent par thalweg 

canai de Loo-Co?yde l ), le  Blankaert paraitavqir joué le rôle des 
Moeres. Enfin l’étude des Z w y n -e n est encore à entreprendre.

La carte n* 1 2 / Ostende, au 1/40000. I. G. M, renseigne neuf 
« Z w y n  » précédé d’un mot tel que Brom, Krom, Borp, Blauw, etc.; 
mais d’autres cartes, ainsi que les riverains* copservent cette déno­
mination ¡à une série de thalwegs* ? courant en sens conséquent, 
et s’emboîtant entre Adinkerke et Bruges, puis au delà 2.

Une carte  très  précise, donnée par E. Cambier, dans sa belle 
étude, o. c ., m ontre les écoulem ents successifs des eaux des 
Flandres, au Nord des dos de terrain-T hielt Gand, par Sincfalla, 
Budanvliet e tc ., dans le « Lichaam der Zee » baie envasée, 
qu’aujourd’hui d’aucuns appellent le Zwyn.

Nous ternlinons ici cette étude par l’examen des particularités, 
ayant trait à ces trois bassins cô tiers, com m uném ent appelés l’Aa, 
l’Yser, le Zwyn, sans nous occuper de trois autres petits fleuves, 
et sans revenir à la Tabuda, qui, contrairem ent à certaines opinions, 
ne paraît pas avoir été l’Aa, mais l’am ont de la Sincfalla, cette 
dernière depuis longtem ps envasée et devenue tracé de frontière 
en tre  Zélande et Flandre.

L’exploration du terrain  révèle les difficultés de déterm iner 
l’entrée des fleuves dans la plaine maritim e, et les cours de ces 
eaux dans la dite plaine, jadis d’altitude supérieure dans le sol 
sous-jacent, mais recouverte aujourd’hui d’alluvions de fleuve, 
riv ière, m er.

Comment dans le Sinus Itius, vouloir que l’aval de l’Aa soit 
un cours naturel, quand on voit son niveau supérieur, près de 
l’Océan, à amplitude de marée 6, avoir un cours de surface 
supérieur de 40 pieds à des polders avo isinan ts3, si on lui laisse 
le niveau de m er haute?

1 Voies navigables,  Ministère des T. P., o. c . ,  p. 185 du Tome 1.
2 0 .  v a n  E r t b o r n ,  Les dépôts quaternaires et leurs faunes. Soc. It. maiae. 

1903, p. 10.
s A n t . B e l p a i r e , o. c ., Introduction p. 9: « huit  et neuf  pieds au-dessous des 

hautes marées ». Uxem « un pied plus basses encore  ». Il s'agit des terres 
voisines.
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Or, pour éviter l’entrée des eaux salées, généralement on laisse,, 
par débit d’anjppt, l’eau douce grossir les eaux du canai à un 
niveau supérieur à celui de mer haute.

Toutes les circonstances locales assignent aux canaux que les
-■? cartes appellent Hem et Aa, des cours absolument différents
\  que ceux de la canalisation, cours en direction logique avec leur

amont naturel, où, sous les mêmes noms, ils  coulent en d’autres
directions. •••'•* •

Où allaient se perdre les eaux dévalant dans le bassin oriental 
du Boulonnais, par des vallées analogues à celles où elles coulent, 
comme au Belbert, à 91 m ètres en contre-bas d’escarpem ents?  
(Aux cotes françaises, vallée 90, som m et 181).

Dans une au tre  plaine, au N. et N.-E. de Gand où se rencon tren t 
les cotes 4 , tandis que dans la ville au pied de collines : 2 5 ; 
11, 38, l’Escaut coule à cote 4m413 et 4,51, a lo rs, que dans des 
cours voisins, soit m arées, soit crues in tenses dépassant 2 m ., 
donnent en thalw egs, à même nom 2 ou 3 sens d’écoulem ent, 
com m ent re trouver les origines, si ce n’est par l’exploration su r 
place, ainsi que le fit van W erveke? 1.

1 V a n  W e r v e k e ,  o . c . ,  p a g e s  5 4  e t  55 .  C f r .  e t i a m  E .  G a m b ie r ,  o.  c . ,  p a g e  100.


